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'» CONSEIL DES MINISTRES
J i 

Paris, 21 février.

Les ministres se sont réunis ce matin à
« l'Elysée sous la présidence de M. Jules
— LGrévy.
8 Ils ont examiné le budget de 1883. Les
î acidifications apportées par M. Léon Say

ir les crédits relatifs à la construction des
routes nationales ont été approuvées,^

Un crédit a été inscrit pour la Société de
: protection de l'enfance.
Le conseil s'est ensuite occupé de la loi

: 1849 sur le séjour des é/rangers en
l'ance. Aucune résolution n'a été prise.

1 10'OVELUS FÂRLE1IITÂÏR1S

Paris, 21 février.

18. Dans la question que M. Clovis Hugues doit
dresser jeudi au gouvernement, relativement

a l'application de la loi de 1849 qui vient d'être
lits au nihiliste Pierre Lavroff, il compte rap-
e\er que, lors de la discussion de cette loi, le

•porteur, M. de Monligny., avait exprimé le
en que le gouvernement ne devrait jamais

>pi 'en servit' contre les réfugiés politiques.
Le jeune député de Marseille demandera en

'^re à quel cabinet il faut attribuer la respon-
bilité de l'expulsion, quoique M. de Freyci-

at ait' déjà fait savoir à M. Talandier que l'af-
eo était déjà engagée par le cabinet précé-

dât et qu'il s'était trouvé dans la nécessité
xécuter désengagements formels pris par

i prédécesseur.
». ••»

On sait que la commission générale _ chargée
 statuer en dernier ressort sur la répartition

des 6 millions de pension votés au profit des
victimes du 2 Décembre, doit se réunir morcreai
prochain sous la présidence de M. le ministre
de l'intérieur. Le moment est donc venu de
rappeler que. lorsque la loi du 30 juillet fut vo-
tée par les Chambres, on.comptait sur un maxi-
mum de 7 à 8,000 demandes. Or, le nombre des
pélitionnaires aujourd'hui exactement connu
s'élève à 23,250, et sur ce chiffre énorme 19,300
demandes ont été admises.

Le total des allocations proposées parles com-
missions départementales s'élève à dix millions
et quelques mille francs (15,000). Le crédit
voté par le Parlement est donc dépassé de plus
de quatre millions.

La commission qui était chargée d'examiner
la proposition Barodet s'est réunie au Palais-
Bourbon ; elle était loin d'être au complet.

Elle n'en a pas moins décidé qu'i' y avait lieu
de demander à la Chambre de nommer une
commission de vingt-deux membres, qui sera
chargé do recueillir les manifestes et program-
mes électoranx, et de les publier ensuite in ex-
tenso et sans aucun commentaire.

A celte publication sera joint un tableau sy-
noptique dans lequel on pourra se rendre
compte du nombre de députés et d'électeurs qui
ontpromisou aecepté telle ou telle réforme.
M. Camille Pelletan, nommé précédemment
rapporteur, sera en mesure de déposer son
rapport dans le courant de la semaine.

Le Télégraphe dit que la commission des trai-
tés de commerce a été convoquée pour jeudi,
afin d'entendre M. Tirard, et de prendre un
parti sur la situation économique.

La gauche radicale se réunira demain à deux
heures,. ; '

L'union républicaine se réunira vendredi à
trois heures. .

LES JOURNAUX DU SOIR

Paris_, 21 février.

Le Paris dit que la preuve que les jésuites
étaient rentrés, c'est que le gouvernement a
pris des mesures pour les expulser à nouveau ; il
demande une enquête.

Le National dit qu'on cherche, comme en
1880, à renverser M. deFreycinet sur les ques-
tions religieuses ; il, déclare qu'on ne réussira
pas à tromper l'opinion publique comme la pre-
mière fois.

, La France fait remarquer l'habileté du pape
qui ne conteste plus dans sa dernière ency-
clique le principe de l'unité nationale de l'Italie ;
elle croit qu'il peut devenir un redoutable ad-
versaire dans l'avenir pour la royauté.

Le Temps, examinant la proposition Jules
Roche ciui demande la suppression de 41 dio-

cèses, trouve In proposition exagérée ; l'Etat i
doit rester juge dans la matière ; si cette sup-
pression est nécessaire, il faut réviser le Con-
cordat.

Le| Télégraphe examine la situation euro-
péenne et prévoit une guerre prochaine entre
les Allemands et les Slaves.

La Russie étant isolée serait exposée â être
vaincue ; c'est pourquoi le général Skoblleff,
a fait à dessïin son discours anti-allemand, à.
Paris, pour exciter l'esprit français, mais depuis
que la France a été abandonnée, elle ne doit
pas se mêler aux complicalions européennes.
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Les élections du 28 février
Gard

Trois candidats se présentent dans l'arrondissement
d'Uzès pour l'élection législative qui doit avoir lieu di-
manche..

Une imposante majorité est d'ores et déjà assurée au
candidat radical, M. Fernand Roux, jeune avocat du
barreau de Nîmes, dont l'éloquence persuasive ralliera
les dix mille voix radicales du regretté M. Bosc qu'on
essaie en vain de diviser.

IXéx-ault

M. Vernièrc, acclamé hier au congrès de Pe2enas,
est parti aujourd'hui pour visiter la deuxième circons-
cription de Béziers.

M. Clemenceau est parti pour Bédarieux pour soute-
nir la eandidature de M. Sigismond Lacroix.

Alpos-Maritimes

Une réunion publique a eu lieu hier après-midi, à
Villeneuvc-sur-Loup.

81. Léon Renault a pris la parole, puis MM. de Ma-
sini et Borniol.

M. Chiris, attaqué, a voulu répondre ; mais il a été
empêché de parler à son tour.

M. Renault a été également empêché de parler de
nouveau.

Ces messieurs ont alors abandonne la réunion,
qui a acclamé comme candidats MM. Borniol et de Ma-
sini.

II TRAITÉ FRAKCO-AKGLAIS

Londres, 21 février.

Il se confirme que le gouvernement anglais
n'est pas disposé à cousidérer comme suffisan-
tes les dernières concessions françaises au su-
jet du traité de commerce.

Les négociations subis=ent donc, de ce chef,
un temps d'arrêt dont il est difficile de prévoir
la durée.

Dans leur dernière réunion les ministres an-
glais ont décidé que de nouvelles concessions
étaient nécessaires de la part de la France pour
arriver à une enquête.

On télégraphie de Paris au Times :

Hier, le conseil de cabinet a décidé au sujet
du traité de commerce, qu'il était impossible

l'aller au-delà des dernières concessious offer-
tes à l'Angleterre.

Les réductions nouvelles que celle-ci réclame
sont telles que le gouvernement français est
abligé de les considérer comme un refus des
concessions proposées.

Aucune nouvelle proposition n'ayant été faite
ni par la France, ni par l'Angleterre, on peut
regarder les négociations comme a^aat défini-
tivement échoué.

Informations

Paris, 21 février.

Le Journal officiel puhlie la nomination de M. Lié-
vin comme directeur de la presse au ministère des
affaires étrangères. M. Mariani est nommé ministre à
Munich et promu au grade d'olficier de la Légion
l'honneur. M. Laporlc est nommé consul à Palma. M.
Dclaigue est maintenu à Malaga.

Le mouvement administratif annoncé est ajourné à

quelques jours.
M. le ministre do l'intérieur tient auparavant à exa-

miner d'une façon complète les dossiers des préfets.

M. le ministre de l'intérieur continue à recevoir des
réponses des préfets à la circulaire qu'il leur avait en-
voyée au sujet des bruits qui ont couru sur la recons-
titution des congrégations non autorisées.

Cinquante jusqu'à présent ont envoyé des rapports
niant la rentrée des congréganistes.

M. Jules Ferry, ministre , de l'instruction publique
vient d'adresser une circulaire aux recteurs sur l'ad-
mission des ouvrages et des objets d'enseignement dans
les musées pédagogiqnes.

La commission qui vient d'être instituée pour étu-
dier les lois militaires est exclusivement composée
d'officiers généraux et supérieurs des armées de terre
et de mer. Aucun d'eux n'appartient »u Parlement.
M. le ministre de ia guerre a pensé, avec raison, qu'il
ne fallait pas confondre, en cette circonstance, les res-
ponsabilités parlementaire et administrative. En pre-
mière ligne, dans l'ordre des travaux de la commission,
viendra la loi de recrutement ; c'est elle que réclame
instamment la Chambre des députés. Nous croyons
savoir que le général Billot s'est engagé à déposer le
projet de la loi de recrutement le 15 mars.

La commission instituée au ministère de la marine
pour examiner les réformes accomplies ou proposées
par le précédent ministère continu* ses études. On
annonce qu'elle s'est prononcée, en principe, pour
l'abrogat on du décret qui a institué une école supé-
rieure de la marine. Toutefois la question n'est pas
résolue définitivement et le conseil d'amirauté en a été
saisi à son tour.

FEUILLETON DU RÉPUBLICAÏN DU RHONE

X-I'ES 49

PAR XAVIER DE MONTÎPIN

DEUXIÈME PARTIE

ABEL Se BERTHE
: id '£? s"nou,s, ^e leur apprendre que mistress

•ick lhorn s'était munie à Londres d'un certain

ombre de lettres de recommsndation, et que
-s lettres lui ouvraient plusieurs maisons par-
ueraent honorables où sa distinction, son sa-
"i;-uvre, ses formes charmantes, et la grâce

|-. 0enue de sa fille, lui avaient conquis tout d'a-

'"d de vives sympathies.

s,T
ono

.cl!e comptait faire les honneurs de ses
ru,; ? •. lnvi tés, sinon tiès nombreux du
«ows tries sur le volei.

\ ,, i°"r mener, ne fût-te que pendant quelques
; cette existence mondaine, les ressources

uauoia étaient absolurœnt insuffisantes,
ia savait bien mais re s'en inquiétait

. N'e iu ; suffirait-il pas de le "ouloir pour puiser

•ï; o»n.i
S
./

n
^ dans les coff 'es inépuisables de

°»ges de ia Tour-Vaudieu %

Elle songeait volontiers à sa prochaine en
trevue avec le sénateur et, se figurant par
avance la physionomie piteuse et la mine effa-
rée de son ancien amant, souriait d'un mau-
vais sourire.

Un matin, elle venait de sortir de table avec
sa fille quand le valet de, chambre lui remit la
carte d'un visiteur qui sollicitait une audience
immédiate.

Claudia jeta les yeux sur cette carte et lut:

« Chevalier Babylas Samper. »

Et plus bas, au crayon :
<i De la part de M. Fumel. »
— Conduisez ce monsieur au petit salon, dit

Claudia, je. vais le rejoindre...
Quelques minutes après mistress Dick Thorn

se trouvait en face d'un homme d'une quaran-
taine d'années, long et maigre, démine un peu
plus que médiocre quoiqu'il fût vêtu avec élé-
gance et qu'il portât une rosette multicolore à
l'une des boutonnières de son pardessus.

Il fit un salut presque correct et il attendit
une question.

— Ainsi, monsieur, dit Claudia pour entamer
l'entretien, vous êtes auprès de moi le repré-
sentant de l'agence Roch et Fumel?

— Oui, madame... J'ai eu le plaisir d'être
chargé par le patron de l'affaire qui vous inté-

resse...
— Et vous m'apportez des renseignements?
— Croyezbien, madame, que je n'aurais pas

eu l'effronterie ne me présenter devant vous

les mains vides...
r— Je vous écoute, monsieur...

—- Nous commencerons par M . le duc de la
Tour-Vaudieu, n'est-ce pas, madame ? — de-
manda Babylas Samper, chevalier de plusieurs
ordres étrangers, s'il fallait en croire sa rosette
multicolore.

Le policier marron prit le siège que lui indi-
quait mistress Dick Thorn, et tira de sa poche
un carnet qu'il ouvrit.

— J'ai pensé qu'il était bon, — 'fit-il — de
m'occuper d'abord dupasse de M. le duc...
Pour quiconque a l'habitude de la vie, il arrive
presque toujours que le passé explique le pré-
sent... Ai-je eu raison ?

— Complètement... murmura la veuve.
Puis elle ajouta avec une curiosité mêlée

d'inquiétude :
— Qu'avez-vous appris?...
— Rien de bien inédit. . Les détails manquent

un peu...
Claudia respira.
— Enfin vous savez quelque chose, reprit-

elle, sans cela vous ne parleriez pas de votre
enquête.. . Que savez-vousî. ..

— La jeunesse de celui qui s'appelait alors
le marquis de la Tour-Vaudieu a été excessive-
ment orageuse... Ce gentilhomme aimait beaus
coup les femmes... il s'était mis, paraît-il, sou-
la dépendance absolue d'une certaine Claudia
Varni, une drôlesse d'une étonnante beauté mais
non moins dangereuse que belle, qui le .menait
par le bout du nez, se servait, de lui pour satis-
faire ses moindres caprices, et le conduisait à
la misère et au déshonneur par le chemin le
plus rapide... Le marquis Georges était absolu-

ment ruiné quand la mort de son frère aîné,

tué en duel fort à propos, est venue lui donner
des millions. . .

— Ensuite? demanda mistress Dick Thorn du
ton le plus calme.

— Je ne sais pas autre chose. . .
— Alors, parlez-moi du présent... A combien

estime-t-on la fortune du duc?
— L'héritage de son frère, joint à un autre

héritage qui lui vient d'uu grand-oncle de feu
sa femme, doit lui constituer un revenu de trois
cent mille francs.

— C'est un beau chiffre !.., Que fait le duc de
cette fortune?

—- Il en dépense à peine les revenus, quoi-
qu'il mène un train convenable. . . Son existence
d'aujourd'hui est aussi régulière qu'elle était
autrefois débraillée. On ls dit ambitieux... Il
s'est rallié fort adroitement à l'empire et a ob-
tenu comme récompense la dignité de séna-
teur. . . S'il faut croire le bruit public il est fort
bien en cour, et même influent...

— Reçoit-il ?

— Quelquefois... Non par goût mais parce que
dans sa position il lui serait impossible de s'abs-
tenir complètement.

— Son état de maison est-il considérable?
— II est honorable, et les gens de M. le due

sont presque tous d'anciens serviteurs de sa fa-
mille. ..

— Connaît-on à M. de la Tour-Vaudieu quel-
que maîtresse en titre ?

— Non. Ses mœurs actuelles passent pour

irréprochables... Il n'est veuf, d'ailleurs, que
depuis six mois à peine.

— Le duc es'.-il airné de son entourage?



A la suite des expériences de lumière électrique en«
trcprises à bord de l'Âmiral-Duperrê, dans le port de
Toulon, et en présence des excellents résultats obtenus,
le ministre de la marine a décidé qu'à l'avenir tous les
cuirassés d'escadre seraient éclairés intérieurement à
l'aide de la lumière électrique.

Le ministre de l'instruction publique vient de dres-
ser l'état des subventions accordées et des emprunts
autorisés du 31 janvier au 15 février 1882, pour l'ins-
tallation de maisons d'écoles.

Dans cet intervalle de quinze jours, les subventions
se sont élevées à la somme totale de 2,614,250 fr., et
les cmpruntsàla somme totale de 1,786,400 fr.

Les subventions s'appliquent à 322 communes, et les
emprunts à 170.

Le ministre de l'intérieur a fprescrit une enquête sur
les congréganistes non reconnus par la loi. Voici quel-
ques renseignements à ce sujet :

A Paris, dans 38 paroisses sur 70, le Carême sera
prêché par des congréganistes non autorisés, en cos-
tume, la plupart jésuites, oblats, rédemptoristes, etc.

Les oblats se sont réinstallés dans les servitudes du
couvent dont ils ont été expulsés.

Au lendemain du 26 janvier, les maristes ont rou-
vert les portes du couvent qu'ils possèdent 104, rue de
Vaugirard. .

Les capucins, les frères prêcheurs et les dominicains
ont repris leur costume pour assister aux cours de
l'institut catholique delà rue de Vaugirard.

Hier, a été tenue, dans le cabinet du préfet de
la Seine, la troisième séance de la commission char-
gée de l'étude des questions ouvrières.

Elle a été consacrée tout entière à l'audition de dé-
légués de diverses associations ouvrières.

Trois délégués ont été entendus. Ils se sont unani-
mement prononcés pour la suppression dans les adju-
dications, de la patente et du cautionnement ; pour la
participation des ouvriers à l'entreprise. Ils ont enfin
conclu à l'organisation d'une bourse du travail et à
rétablissement d'une cote de la main-d'œuvre.

La commission s'estajournée à jeudi prochain.

Une canonnière vient de ramener malade du Cam-
bodge à Saigon, M. Delaporte, le savant voyageur; il a
été transféré à l'hôpital où il a reçu la visite du gou-
verneur, M. Le Myre de Villiers.

Son état inspire de très graves inquiétudes.

EN^ÂFRIQUE
Oran, 21 février . — Rien de nouveau ; que1-

ques rappor s sans importance sur quelques
faits de maraude.

On s'occupe activement de la nouvelle cam-
pagne ; toutefois les préparatifs matériels ne
commenceront que iorsque li ligne ferrée nou-
vellement construite arrivera à Mecherria , j
dont elle n]est plus qu'à huit kilomètres.

Rien ne recommencera avant la deuxième ]
quinzaine de mars ; mais, alors, mes renseigne-
ments m'autorisent à le croire, les opérations
seroiirconduites avec vigueur.

On annonce que les ambassadeurs du Foutah
Djallon (Haut-Niger), dont on se rappelle le
récent séjour à Pans, sont, arrivés jeudi matin
dans le port de Merseï-Kébir, près d'Oran. Ils
doivent rester quelques jo :rs dans cHte préfec-
ture avant de continuer leur voyage vers le
sud.

Alger, 21 février. — M. Tirman, gouverneur
de l'Algérie, doit s'embarquer prochainement
pour Marseille. 11 se rend à Paris, où il a été
mandé par une dépêche du président du conseil.

On croit que le voyage du gouverneur a été
motivé par la question des décrets de rattache-
ment quo les députés algériens ont de nouveau
soulevé.

Tunis, 21 février . —On ar-sure que M. Rous-
tan serait prochainemt nt remplacé, et qu'il se-
rait appelé à un autre poste diplomatique.

Tunis, 21 février- — On se rappelle l'horri-
ble attentat commis sur des employés delà voie
ferrée de Ghardimaou. On a pu, à force de re-

cherches mettre la moin sur tous les coupables
de cet assassinat. Une dépêche de Tur.is un-
nonce qu'un conseil de guerre vase réunir pour
les juger.

Etranger

Angleterre

Londres, 21 février. — M. Forster, secrétaire d'E-
tat pour l'Irlande, est parti subitement pour Dublin.
Ce départ soudain est attribué à des craintes sérieuses

de désordres.

— L'attorncy général, interrogé le 17 février à la
Chambre des communes par M. Labouchère, a émis
l'avis que le vote qui a interdit la prestation de serment
à M. Bradlaugh n'entraîne pas nécessairement l'inva-
lidation du député libre-penseur.

Malgré cette déclaration, les amis de M. Bradlaugh
comptent de proposer à la Chambre do donner une
suite logique à ses votes, en déclarant vacant le siège
de Northampton.

i De deux choses l'une : ou la Chambre votera cette
proposition, et les électenrs auront l'occasion de si-
gnifier pour la troisième fois leur volonté d'être repré-
sentés par M. Bradlaugh; ou elle ia repoussera, ce
qui équivaudra à reconnaître que l'élu de Northamp-
ton est en droit de siéger et que ceux qui l'en em-
pêchent font acte inconstitutionnel.

La manœuvre est habile et il sera curieux de voir
comment la Chambre se tirera d'affaire, sans se dé-
juger. On dit, du reste que M. Bradlaugh veut poser
successivement sa candidature dans chacune des cir-

'{ conscriptions où il surviendra une vacance, ce qui ne
manquera pas de donner à sa cause une force tou-

jours croissante.

) — D'après la Saint-James-Gazette, le général Skobe-
Ieff,voyagcatit sous le nom de sa mère, serait arrive hier

à Londres.

Vublin, 21 février. — L'agitation est de plus en pins
vive en Irlande.

Dans la journée d'hier, de nombreuses arrestations
ont été opérées.

Londres, 21 février. — Sarah Nathan, qui fut l'amie
de Mazzini et l'un des instruments les plus intelligents
et les plus actifs de la Révolution, vient de mourir des
suites d'une opération.

Allemagne '

Berlin, 21 février. —• Il se confirme'que M. de Bis-
marck vient d'être pris d'une nouvelle et assez grave
indisposition.

Hambourg, 21 février. — L'émigration allemande
pour les Etats-Unis d'Amérique prend des proportions
telles, que la Compagnie hambourgeoise des transports
a décidé de doubler le nombre des bateaux faisant le
service avec New-York.

. Jusqu'ici, il n'y avait qu'un départ par semaine, le
mercredi.

Désormais, un second bâtiment prendra chaque sa-
j medi la même voie maritime.

La Compagnie a élevé le prix de passage de 100 à 120
marcs.

Atitricîi©

Vienne, 21 février. — On a des nouvelles des mou-
vements des troupes autrichiennes.

Les opérations ont commencé le 9 février. La pre-
mière expédition comprenait 4,000 hommes et deux
batteries de eanons Shrapncls, sous le commandement
du général Wintcrhalder.

. Les insurgés, au nombre de 400 seulement, se sont
défendus r.vec acharnement, visant surtout les officiers,
dont beaucoup ont été atteints.

La flotte autrichienne, mouillée aux Bouches-dc-
Cattaro, coopère^ aux mouvements des troupes de
terre.

Depuis le 10 février, les troupes impériale? n'ont pas
avancé. Elles ont déjà subi de nombreuses pertes.

Les insurgés ont également perdu de monde.
On a beaucoup remarqué leur discipline et leur arme-
ment.

Bulgarie

Sofia, 21 février. — Le ministre des affaires élrin-
gères a déclaré au correspondant du Standard que M.

__ J

Zankoff a été arrêté parce qu'il engageait les Bulgares a
former des associations secrètes contre le gouverne-

ment.
Le ministre considère le discours de Skobelcff comme ,

un moyen de sonder l'opinion de l'Europe ; toutefois, t
la Russie désire la paix et n'a ni les moyens ni le désir
de faire une guerre agressive. „

Egypte

Le Caire, 21 février. —• La Chambre des notables
aurait suspendu ses séances en apprenant le change-
ment de ministère qui vient de s'opérer.

Araby-bey serait président du nouveau cabinet.

Etats-Unis

Washington, 21 février. — Un projet de résolution
présenté au Sénat déclare que la réunion en congrès
des représentants do tous les étals d'Amérique, rlans
l'intérêt de la paix, serait un aete sage et profitable,

La ville de Pisco qui vient d'être détruite par une
bande de pillards, était une petite ville du département ,
de Lima, sur le Pacifique. Elle comptait huit mille
habitants. Sa belle rade^ son port, sûr et sa proximité
des dépôts de guano des îles Chinchas et Hobos, en
faisaient un important centre commercial.

Cette ville, renommée sur toute la côte pendant les
premiers temps de l'occupation espagnole, pour sa
grandeur et sa richesse, a été une première fois prise
et pillée par des pirates en 1624. En 1686, elle eut le
même sort ; elle recommençait à peine à se relever de
ses ruines, lorsque, l'année suivante, un tremblement
de terre la détruisit de fond en comble.

La catastrophe du mois dernier est la quatrième du
même genre que subit la malheureuse ville de Pisco.
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m NOUVEL INCIDENT EH RUSSIE
1

L'archevêque Maeadre, métropolitain de Moscou, qui
occupe dans le monde politique russe une position in-
fluente, a adressé au czar une lettre autographe, rédi-
gée en termes francs et loyaux, où l'empereur est invité
à quitter sa retraite actuelle et à se montrer à ses
sujets.

Le métropolitain expose que la poltronnerie est
contraire à toutes les traditions nationales qui ont été
observées par les ancêtres de Sa Majesté, que cette re-
traite prolongée crée la désunion entre le czar et son
peuple, qui pourrait bien finir par se passer de son
souverain. Un empereur de Russie, dit cette lettre, de-
vrait s'entourer de ministres très éclairés_, se sentir
assez fort pour gouverner et ne pas se tenir à l'écart de
son peuple.

Sur cette lettre, le czsr aurait fait appeler M. Pobe-
donozeff, procureur général du Saint-Synode, pour
savoir s'il avait le droit de destituer un métropolitain.

« Oui, sire, aurait répondu M. Pobedonozeff, mais
non sans la sanction d'une assemblée générale des ar-
chevêques. »

<;..„.- JbJfS *£,« .;. .u ,a,d,s«K&#»«3JM8 .a, ?W

(Service spécial du Républicain du Rhône)

LOIRE

Grive de Roanne. —• Aucun changement dans la si-
tuation.

Il y a eu hier matin réunion générale des grévistes à
la salle de Venise. Le citoyen Jules Guesde y assis-
tait, et y a prononcé un long discours sur le même
thème que sa conférence d'hier; la nécessité pour le
parti ouvrier de transporter son organisation actuelle, j
faite en -vue de la grève, sur le terrain politique, [
quand la grève aura cessé ; enfin de constituer un parti i
politique ouvrier qui puisse lutter avantageusement. !

Il a attaqué vivement la délibération du conseil I
municipal relative à la grève.

Le citoyen Epinat a parlé de la situation de la
grève, qui reste la même, engagé le petit commerce à
soutenir les giévistes, et enfin a annoncé des distribu-
tions de secours aux grévistes dans le besoin.

lin présence du refus absolu de faire des onecs-
sions de la part des délégués des grévistes, il n'y a
pas eu de nouvelle tentative de conciliation.

i •

Le bruit court cependant que pluslmrri ,,,,
vriraient demain ; nous croyons cette n*'r(
fondement.

 ruin
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Saint-Marl'm-d'Uriage, 20 février. —, TJ •

dont les causes sont accidentelles, a éclaté 'H^
grand corps de bâtiment, sur la commune d B
Martin-d'Uriage, à 50 mètres de toute habitat *

Cette construction se composait d'un rez-d'
0
"'

séc et d'un premier étage ; au sud de i'immifh '*
trouvaient un moulin à blé à deux tournants et '
cessoires, une batteuse, une scie circul.ire et Seii|

soir à huile. ' UnP'S

Le bâtiment était habité par M. Augustin ri •
propriétaire et son fermier, M. Eugène Germ»»^' l:

Malgré de prompts secours tout a été détruit'
pu sauver que le mobilier des incendiés et lo '*>•
à.huile. ... *%

Les pertes, qui sont considérables, s'élèvent i
somme de 43,000 fr. environ.

36,000 fr. pour M. Cbaix, assuré à la Central
6,900 fr. pour M. Germain, non assuré.

Le propriétaire a en outre perdu dans ce si 
5 billets de banque de 100 fr.

Vienne, 21 février. — Homicide par imprucla
Hier, à dix heures du soir, le nommé Chevalier '*
mouleur, en jouant avec un revolver, dans l'c'tabl
ment tenu par le sieur Bossy, a tué un de ses c*
rades, le nommé Graftan, ouvrier mouleur.

L'auteur de cet homicide par imprudence a été
rêté.

GARD

Alais, 21 février. — L'enquête sur la grhe k i

Grand'Combe. — La commission d'enquête continue ]
cours de ses travaux. Elte a entendu les mineurs coi
gédiés et s'est rendue auprès du directeur de la cou.
pagnie.

A la Grand'Combe, visite dans les ateliers.
Une grève partielle a commencé à Bessègcs. On «.

père encore que le mouvement se localisera.

HAUTE-GAROETNE

Toulouse. 21 février. —• Un sieur Courtes J
Vissoye, ayant refusé de remplir sa feuille de retts.
sèment, a été condamné par le tribunal de simple pc-
lice à un franc d'amende, en vertu de l'article 4114.
Code pénal.

VENDÉE

La-Rvche-sur-Yon, 21 février. — Un crime horriblt
a été commis hier soir entre 7 et 8 heures, à Sifc
Vincent-Stcrlanges, canton de Chantonnay.

M. Durand, vieillard de 70 ans, et sa femme lu-
bitcut ce village depuis un grand nombre d'année.

Leur situation de fortune est bonne et leur vie com-
mune est entourée des soins les pius tendres pi
leur fille, séparée de fait d'avec son mari.

Ces vieillards, dont l'esprit d'économie était ponssi
jusqu'à la parcimonie, occupaient souvent connue
journa'ier un nommé X..., père de cinq enfants.

Pendant quc\la famille Durand était réunie tout en-
tière dons le salon et se chauffait, ce misérable s'y es!
introduit. Il a tué à coups de pelle M. Durand et s
fille. Mme Durantl est très gravement atteinte.

Les voisins ayant entendu dos cris se sont précipi-
tes à leur secours. L'assassin a été arrêté et attache .',
un arbre en atténuant l'arrivée de la gendarmerie,

Les magistrats sç sont rendus ce matin à neuf heure!
sur le théâtre du crime.

L'assassin, après.son horrible boucherie, s'était bar-
ricadé à l'intérieur de la maison, et lorsqu'on est venu
à lui, il a déclaré qu'il était innocent et que s'il se
trouvait là, c'était pour répondre à l'appel des #•
mes, et leur porter secours.

COTES-DTJ-NORD

Saint-Rrieuc, 21 février. — On signale deux as»
nats et un infanticide commis la semaine dernière p'
de Lamballe.

Une femme a tué son mari à coups de fourche.
A Sévigné, près de Broons, un cultivateur, nom»

Gesret, a tué à coup de fusil un de ses voisins non*
Bourgault.

A Buca, canten de Maligny, une fille a tué son en-

fant nouveau -né.

— Sans doute, mais moins que son fils Henry
qui fait beaucoup de bien, étant très géné-
reux. • .

— Quel ûge a ce fils ?
—• Vingt-denx ans.
Claudia réfléchit pendant un instant.
— A quelle époque le duc s'est-il marié ? de-

manda-t-elle ensuite ?
— H y a dix-huit ans...
— Alors ce fils est un enfant naturel ant 'rieur

au mariage ?

- Non, madame, mas un enfant adoptif. . .
— Certains arrangements de f maille Relatifs à
la fortune du grand-oncle rendaient une adop-
tion nécessaire, le mariage de M. de la Tour-
Vaudieu restant stérile...

— Ce fils d'adoption, d'où sort-il?
— De l'hospice des Enfants-Trouvés. . .

•— C'e.-t un inutile, sans doute, un oisif?
— Nullement... C'est un travailleur, un

avocat, et qui plus est un avocat très distingué,
mais en désaccord complet d'opinions poli-
tiques avec le vieux iuc. On dit qu'il doit épou-
ser prochainement la fille unique du comte de
Liliiers, plusieurs fois millionnaire et dépu.é de
l'opposition.

Claudia tressaillit et ses sourcils se froncè-
rent.

— Comment se nomme mademoiselle de Lil-
iiers ?

— Isabeau.
— Est elle jolie?
— Charmante.
— Dit-on que M. Henrv de la Tour-Vaudieu

en soit fort épris ?

— On prétend qu'il l'adore...
— La jeune fille le paye-t-elle de retour ?
— On affirme que oui. ..
— Où se trouve l'hôtel de Liliiers ?
— B.ue Saint Elorèntin.
— Vous ètes-vous ménagé des intelligences

parmi les serviteurs du comta f
— Oui madame... La femme do chambre de

mademoiselle Isabeau n'a pas grahd'chèsé à me
refuser. ..

— Bref, vous pourriez, au besoin, compter
sur elle ?

— Absolument.
— Bien... Passons à d'autres détails... Etes-

vous allé rue Saint-Louis, au numéro que je
vous avais indiqué ?

— Je n'y ai pas manqué. . .
— Qu'avez-vous appris?
— R en de satisfaisant . .. Depuis vingt ans la

maison a changé quatre fois de concierge... Il
n'existe plus un seul des anciens locataires.. .
Personne n'a pu me dire si la dame Amadis et
la folle qu'elle avait recueillie sont vivantes ou
mortes. .. Ce qu'il y a de certain c'est qu'elles
n'habitent plus la maison.

— J'ai un intérêt à savoir si ces deux femmes
existent encore... dit Claudia. Il est indispen-
sable que je le sache. . . Mettez-vous donc à
leur recherche sans perdre un instant.

— La tâche sera difficile.
— Vous n'en aun z que plus da mérite à

réussir... Apportez-moi dans trois jours un
renseignement positif, mon cher monsieur
Babylas, et je doublerai la somme qui VOJS est
promise. ..

— Je ferai de mon mieux. . .

— J'y compte... Maintenant asseyez-vous à
cette table, prenez du papi-.-r et une plume, et
écrivez un résumé succinct de ce que vous
venez de me dire.

Après avoir jeté successivement un coup
d'ee 1 rapide chez le duc Georges de la Tour-
Vaudieu donnant audience à Théf'er, et chez
l'ex Claudia Varni.en conférence avec le cheva-
lier Babylas, retournons à Sainte-Pélagie.

Jean-Jeudi avait partagé le repas de René
Moulin avec un appétit magnifique et un plaisir
qu'il ne cherchait point: à dissimuler.

LVII

Les deux verres devin autorisés par le règle- •
ment achevèrent de le réconforter, de le mettre
de bonne humeur, et il se promit de témoigner
sa reconnaissance à son compagnon en s'occu-
pant sans retard de ses affaires et en le-s con-
duisant, à bonne fin.

— Attendez-moi là... dit-il au mécanicien, je
vais chercher votre messager et je vous l'a-
mène. ..

La cour n'était pas grande. Jean-Jeudi eut
bien vite rencontré celui'qu'il cherchait. . .

— Bonjour, mon vieux Urjène... dit-il au
marchand de billets. Veux-tu rendre service à
un bon garçon, à un vrai zig, et gagner en
même temps un joli napoléon de vingt francs?

— Ça me va beaucoup. . . Je suis serviable de
mon naturel, et le napoléon n'est pas de refus...
D_ quoi s'agit-il?

— Viens dans le ebauffoir, on jabottera...
Lo chauffoir de Sainte-Pélagie était à cet»

époque une grande pièce quadrangulaire, un »
plus longue que large, garnie de bancs de ctien?

scellés aux murs. ,
Au milieu de jette pièce se trouvait un f K'

rifère entouré d'une grille dont les garait

conservaient la clef. .,
La saison étant belle encore et la_ temps r

ttire très douce, il n'y avait pour ainsi due p
sonné' au chauffoir.

René Moulin, Jean-Jeudi et Ugène W^
donc s'installer dans un coin et causer sans

dérangés. . n.
— Voici le camarade en question... >"' , -L:

Jeudi en désignar.t René au marchand de oi'.

qui répliqua : . jj.|
— Foi ne bon garçon, j'en suis bien sise,

une figure qui me revient, le camarade.^'

J'aime mieux rardre service à lui 1ua

autre... ,en.
— Merci..., fitRené en souriant et en •

dant la main à Ugàne, qui la serra corûi

ment.
— Quand sors-tu? reprit Jean-Jeudi.
— Dans trois jotrs.
— Le matin ou le soir i ;. m -
— Le malin... Qu'est-ee que vous avez »

demander ^ cjei.
— D'emporter d'ei une lettre et i"16

répliqua le mècaniden.
— Possible !... — Après ? . i , ,-
— De remettre este lettre et cette ciet

une maison. ,. .,„,i
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+ -\ la puàeur. — Acquittement £
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P

P ..accusé d'attentat a la pudeur

*le"
nn

"non coupable par Iejury. !

« Inconséquence, la cour l'acquitte et ordonne

e. fcn - ° p„ liberté immédiate. ,
^Ministère public: M. Frémont, avocat ge- ,

^Défenseur: M- Duquaire, avocat.

Faux

Alfred Maurel, employé de commerce, domi-

riifi à Pans, est accusé do faux.

Manrcla été élevé comme enfant de troupe au 51-

réf
B
"L U

ë
ie'ïï ans, il fut condamné par le con-

•Idcèuerre d'Amiens à 2 ans de prison pour vol
Sets appartenant à 1 Etat. Gracié en partie de sa ]

s °. nc il [entra dans la vie civile et se plaça en qua- ,

fié d
:
empio>'é dans la maison 0mCI

'
 Decu

8'
s

>
 mar

- '
fhand de fruits et légumes à Paris. '•.--„ 1

"c Son traitement était de 120 fr. par mois. Celte
* somme ne pouvait suffire à raisen de ses goûts- de de-
* nense aussi ne tarda-t-il pas à contracter de nombreuses

Jettes vis-à-vis des autres employés et du caissier de
la maison. Pour échapper à cette situation gênée il
juitla la maison Orner Deeugis à la fin du mois d'octo-
bre dernier ; toutefois avant de partir, il avait eu soin

| de soustraire un certain nombre d'imprimés portant J
!]' les en-têtes de la maison et destinés à la rédaction des !

"on. billets à ordre. Maurel se servit de ces imprin.es pour
m. commettre un certain nombre de faux.

Le 25 octobre dernier, il fabriqua une fausse traite
de 987 fr. 35, payable à l'ordre du sieur Joseph Fa-

is. Yard, qu'il savait être un des correspondants habituels
de son patron ety apposa la signature Orner Deeugis.

Maurel parvint ainsi à en toucher le montant au

Grédit Lyonnais .
Encouragé par ce premiej. succès il commit plu-

'' sieurs autres faux dans les mêmes conditions, c'est
'•- ainsi qu'il réussit à se faire payer, toujours parle Cré-
1"" dit lyonnais, une traite de 1,000 fr. le 5 novembre der-
'< niers et dci<x autres traite de pareille somme le huit

, novembre suivant. L'ensemble do ces détournements
s'élève donc à 3,987 francs.

Après avoir louché les diverses sommes dont il
itk vient d'être question, Maurel partit pour Lyon, ac-
liil compagne de la nommé Berthe V..., femme G..., sa

maîiresse qu'il était allé chercher à Béarnais, peu de
la- jours auparavant.

ife. Les dépenses exagérées que firent ces deux indivi-
IOII- : dus eurent bientôt épuisés leurs ressources et Maurel

pi chercha à s'en procurer de nouvelles au moyen de nou-

veaux faux.
nssi Les dix novembre i! fit adresser par un de ses amis
non de Paris au représentant de la maison Deeugis, à Lyon,

le télégramme suivant : « Remettez 12,963 f. 25 à Co-
cu- • cheux fils, suite solde : Pouilly. Lettres virement
est « suivent. » Maurel espérait à la faveur de ce télé—

itsi gramme toucher la somme indiquée sous le faux nom
de Cocheux, un autre fournisseur de la maison Orner

ipi- -'Deeugis. j
îéà Toutefois, son attente fut déçue. Le représentant de

la maison Deeugis conçut des soupçons et demanda par
ire le télégraphe des explications à son patron ; ce dernier

répondit de faire arrêter l'individu qui se présenterait
ir- sous le nom de Cocheux. Aussi, lorsque le 12 novem-
«;i bve, Maurel vint Irouvcr le représentant de la maison
se Dccugir, déclarant se nommer Cocheux et réclamant
i- le versement de la somme de 12,000 fr., dont il avait

dû être crédité par dépêche télégraphique, des agents
de police, immédiatement prévenus, procédèrent à son
arrestation, au moment où il venait de signer le reçu

8j. du faux nom de A. Cocheux.
,rt; Au cours de l'information, l'accusé a reconnu tous les

faux qui lui sont reprochés.
La complicité de la concubine, la femme G.*. ., n'a

BJ pu être établie ; il paraît invraisemblable que celle-ci
.„,( ignorait la provenance frauduleuse de l'argent qu'elle

dépensait avec Maurel.

» Déclaré coupable par le jury avec admission
de circonstances atténuantes, Maurel est con-
damné à 5 ans de prison.

s Ministère public : M. Frémont, avocat géné-
ral.

Défenseur: M' Lucien Brun, fils, avocat.
ilie ___mJ^_——— . 1

' INFANTICIDE AUX BEÛTTEAUX

Un infanticide accompli dans ces circonstan-
j, ces peu ordinaires a été commis, rue Bos-

suet, 8, dans un garni à la nuit, tenu par Mme
Valuet. Cet établissement, curieux à étudier, au
î 011^ de vue des moeurs de sa clientèle, est
généralement fréquenté par les domestiques et
ouvrieres sans travail.

Mme Valuet comptait au nombre de ses pen-

i= vont"
81

™
8

 'U" e £ !l8 nommée Claudine Quatre-
("oti"?» à TF on dePuis Peu Pour se placer.

Is : SVaj, ,. l Và[at de grossesse avancée
clnj • J remarqué de ses compagnes, prise

u,i jOMaiu clés douleurs de l'enfantement, se leva

I „ r ""''{"ce. vers minuit, se dirigea vers

a- cher'
eUX 81Sance

' où elle ne Urda pas à accou-
g- , *

TYIÔ
 eS

 • son accouchement, la misérable
s, mère revint dans son lit et fit disparaître le

Voir •-
 SOl

î. enfarit sous les matelas, après l'a-

- Seure il '
 Le ienaemo in malin, vers huit

o son K
S
' f °rtit en emportant, dissimulé sous

ucras et enveloppé dans m linge, le cada-

ef. I Ilhnro"
 nouv

,eau-né qu'elle alla jeter dans le
rone, vers le pont de la gare de Genève.

' Quatrpv t f
SOn cr' me consommé, Claudine

« cbe? M °
nUu

,1 vain cae par la laiblesse et rentra
*« Mme Valuet pour se coicher.Ul ce

 que nous venons ai raconter avait

pu s'accomplir ^ sans qua personna s'en
aperçut dans le dortoir occupé par une tren- si
taine de loca aires. q'

Seule, Mme Valuet qui avait remarqué des b:
traces de sang sur le parcours du lit aux cabi- rr
nets et l'air maladif de Claudine Quatrevonl,
conçut des soupçons qu'elle communiqua à v
M. Arnaud, commissaire de police du quartier P 1

Saint-Pothin. vi
Après avoir subi l'examen d'une sage-femme q

et l'interrogatoire du magistrat, la coupable a qj
avoué son horrible crime. li

Claudine Quatrevont a été conduite à la Cha-
rité, à la disposition de M. le juge d'instruc-
tion, ai

d
 à

AUJOURD'HUI

Mercredi. 22 février, 53 - jour de l'année. So- e
leil : lever, 6 h. 58 ; coucher, 5 h. 30. Les jours
croissent de 3 minutes- d

' Ephémérides (1732) : Naissance de Was- j_
hington. e

 ti

La commission départementale du Rhône se d
réunira à l'Hôtel de Ville, 23 courant, à 10 heu- u
res du mâtin.

Unar.êté du ministre de l'instruction publi- j-
que décide que la distribution des récompenses g
honorifiques accordées aux membres des socié- g
lés savantes, tant des départements que de
Paris, aura lieu à la Sorbonne le 15 avril. < r

Les 12, 13 et 14 avril, des lectures ou exposi-
lions verbales seront faites à la Sorbonne par |
les membres des sociétés savantes.

Deux de nos concitoyens, M. Jacquet, ingé-
nieur en chef des ponts-et-chaussee-, et M.
Klein, conducteur de cette administration, par- „
liront demain matin pour l'Egypte, où les ap-
pelle m.e mission imposante dont ils viennent 1

d'être charges. *
Ces messieurs vont fa re des études sur le

régime du Nil: ils devront pénétrer à 600 kilo- c
mètres dans l'intérieur de l'Egypte et se livrer K

aux plus fatigantes explorations.

Un incident a marqué lundi la représentation (
du Prophète, au Grand-Théâtre. _ ,

Mme Larny s'est évanouie à la fin d'une varia- j
tion, au ballet du deuxième acte. _ (

Après quelques soins, elle a rapidement repris
connaissance ; aujourd'hui, notre charmante (
première danseuse est parfaitement rétablie. ;

t
.Xje criîiio de OUapomos* |

L'instruction se poursuit activement, mais )
n'a pas encore abouti à un résultat.

Avant-hier, une déposition faite par la femme '
Descombes, celte ancienne domestique du mal- !
heureux Vi lard, soupçonnée bien à tort d'a-
voir pris part au crime, puisqu'elle se trouve
depuis le mois de décembre malade à l'Hôtel- 1
Dieu, avait fait, espérer un instant qu'on était «
sur les traces du coupable. Celte femme avait '
laissé à entendre qu'un neveu de la victime pou-
vait bi en avoir fait le coup. _

A la suite de cette déposition, recueillie par (
M. Cuaz, juge d'instruction, celui-ci s'estrendu ;
hier matin àChaponost en compagnie de MM.
Férrand, expert et Morin, chef de la sûreté.

Hâtons- nous de dire que le neveu de Villard j
n'a eu aucune peine à se disculper et a pu éta-
blir un alibi d'une façon irréfutable. ,

Des recherches ont ensuite été faites dans la ]
maison de la victime, mais elles n'ont amené ,
aucune découverte méritant d'être signalée.

 :

Nous avons annoncé la scène de sauvagerie
qui avait mis en émoi les habitants de la rue .
Smith, àPerrache.

Un des combattants, le nommé Prat, a suc- ,
combé hier des suites de la blessure, qu'il avait ,
reçue dans le côté droit.

Quant à Bardin, son état est, paraît-il, déses-
péré. * j

De l'enquête faite par M. le commissaire de
police de Perrache et de l'instruction à laquelle •
il a été procédé dans l'affaire de la rue Smith,
il résulte qua Bardin serait l'auteur d'une ten-
tative de meurtre avec préméditation et serait
coupable encore de menaces de mort sous con-
diiion envers la fille Baiily.

Cette affaire sera portée au rôle des assises
pour le 2' trimestre de cette année, à moins
que la mort de Bardin ne vienne mettre fin à

cette triste affaire,

i On s'entretient beaucoup, dit la Dêcentrali-
' ' sation, depuis quelque temps, dans le quartier
i de la place des Jacobins, d'une disparition mys-

térieuse

Une jeune fille de vingt-huit ans environ,
appartenant à une famille très honorable de

i notre ville, a quitté subitement le domicile de
! ses parents et a disparu sans que ceux-ci aient

pu retrouver ses traces.
; Est-elle morte ? vit-elle cachée ? c'est ce
i qu'on ignore. On croit qu'à son dèp-irt elle pos-

sédait sur elle quelque argent.
; Depuis quelque temps cette jeune fille parais-

sait en proie à des chagrins de cœur. Pour des
i causes qu'il ne nous plaît pas de révéler, plu-
i sieurs projets de mariages avaient été rompus.

Ses parents désolés craignent un suicide.

M. Lavât, charpentier, a trouvé et amarré et
sur la rive droite du Rhône, à Oullins, une bar- aj
que abandonnée et allant à la dérive, Dans cette sic
barque, il y avait une pelle et un.aviron. Elle est qu

marquée D. G. Pa.
M. le commissaire de police d'Oullins, pré- lui

venu, a immédiatement ouvert une enquête un
pour arriver à découvrir si cette barque a été
volée ou bien si elle était montéepar quelqu'un : loi
qui se serait suicidé ou aurait été victime de le
quelqu'accident dans le trajet de Lyon à Oui' les

lins.
 mi

Hier soir, à 11 heures, un vieillard de 71 ' g!)
ans, M. Moussv, imprimeur sur étoffes, demeu- le
rant rue Clos-Suiphon, 5, rentrait à son domi- "i
cile, lorsqu'il glissa sur un trottoir de la rue »'
de Créqui et tomba d'une façon si malheureuse 4 m

qu'il se blessa grièvement à la tête. _ lls

Après avoir reçu tous les soins nécessaires
de M; 1» docteur Carie, le blessé a été conduit

à son domicile. cl

_ pt

Les cambrioleurs continuent le cours de leurs ]a
exploits. Aucun quartier n'est épargné. _ A

Hier soir, un de ces malfaiteurs s'est intro-
duit dans l'appartement occupé par M. Jean
Legros, demeurant rue du Pont-de-la-Gare, 29,
et ont dérobé, dans une malle qu'ils ont frac- ^
turée, un titre de 500 fr. de rente sur l'Etat,

 v

deux montres en or, deux montres en argent et

un sautoir.
.;, Plainte a été déposée au bureau de police.

 z
 _ fl

jgLe nommé V..., ôgé de 55 ans, chapelier,
rue des Remparts-d'Ainay, a été arrêta hier, s'
sous l'inculpation de vol. d

Cet individu qui était depuis longtemps tréso- 1'
rier d'une société de secours mutuels avait
puisé à même dans la caisse et détourné une te

somme de 5,400 fr. h
V. .. a été écrouô à la Permanence. à

Une femme S..., ménagère, rue Molière, qui t(
avait ses grandes entrées chez le sieur Latruite,
facteur-commissionnaire, rue Villeroy, 11, en a | (
profité pour détourner à son détriment une ^
grande quantité de linge.

Sur la plainte du propriétaire, elle a été a.r- ^
rêtôe, ainsi qu'un nomsné V.-., sans domicile, {j

, sur lequel on a trouvé divers objets que La-
truite a reconnus pour être sa propriété. *,

————— , s
L'avant-dernière nuit, à 4 h., M. Vilain, gar- c

dien en chef à la halle des Cordeliers, a surpris
 q

un individu au moment où, après avoir escaladé n
les grilles, il allait se livrer à une besogne fa-
cile à deviner. f

Notre homme, un nommé Théodore Gaulier, a
1 ouvrier chaudronnier, sans domicile, n'a fait

aucune difficulté pour avouer qu'il venait_ faire „
ses provisions de bouche sans bourse délier. Il s
avait sur lui un sac contenant une certaine quan- v
tité de marchandises, dérobées, a-t-il dit, au f,

i marché de Perrrche. t
Traduit hier aux flagrants délits, Gaulier, qui

est un incorrigible récidiviste, a été condamné à c
six mois de prison. ,,

îi
i Le sieur Deschamps, facteur à la poste, e

l'auteur du dé ournement d'uuo lettre chargée a s
t été traduit avant-hier en police correctionnelle
t et condamné à 6 mois de prison. (

Un commencement d'incendie a éclaté, hier
soir à 9 heures, dans une chambre garnie si-

1 tuée au rez de-chaussée de la rue Ozanam, 2. t
Le feu a pris à une cloison en planches contre ,,

laquelle était adossée la gaine d'une chemi- \
l née.

. A la première alarme, les pompiers du poste c
de la Croix-Rousse arrivèrent sur les lieux et s

* purent en quelques minutes éteindre l'încen- j
i die.

Les dégâts sont évalués à une somme de
§00 fr. environ. ,;

Bals de l'Alcazar. — A l'avant-dernier bal de l'O-
i péra -et en raison du centenaire d'Auber, Arban a eu ,

l'heureuse idée de faire exécuter le quadrille composé
" sur Fra Diavolo, par Antony Lamotte, qui nous en a

donné la primeur en 1865, à ses grandes fêles de nuit
de l'ancien Alcazar.

Nous croyons pouvoir assurer à nos lecteurs que ce
brillant quadrille, que Strauss (de Paris) ne se lassait

i jamais de jouer à chacun de ses bals de l'Opéra, sera
 s

! de nouveau exécuté aux prochains grands bals du nou-
> vcl Alcazar, par l'orchestre, la fanfare et les chœurs,

 S

" sous la direciion d'Antony Lamotte qui va venir, pour I
la 29- fois, rendre sa visite annuelle à ses chers et '
fidèles Lyonnais. 'J <

.ATTAQUE D'UN BÂTIMENT ANGLAIS (

Le Sémaphore de Marseille publie la corres- f
P pondance suivante qui lui est adressée de Zan-

zibar, et qui donne des détails sur l'attaque [
d'un bâtiment anglais par des négriers arabes : .

( Sur la eôte orientale de l'Afrique, les Anglais ont la i
3 haute main pour empêcher la traite des esclaves. Ils t

3 ont ordre de visiter tous les boutres et de les capturer î
t s'ils sont en défaut. Arrives à Zanzibar, les esclaves 1

sont mis en liberté ; quant à l'équipage, il est livre au t
B sultan, qui le punit de la prison, le boulre est vendu

ou brûlé. Le gouvernement paie en outre une certaine t
somme par têie délivrée. 11 y a donc un double inté-
rêt pour les Anglais à faire cette chasse ; le gain et la ç

3 suppression de l'esclavage. Malheureusement la traite a
repris depuis quelque temps une nouvelle force. Le ]
13 novembre les Anglais capturaient 167 esclaves ache- c
tés par 44 Arabes pris aussi ce jour-là.

Or, le capitaine Brownrigg, commandant du Lonâon i

,,.... «4

et chef de la division navale de l'Afrique, faisait il ?
a quelques jours sa tournée annuelle à 1 île de Peinte,
siège habituel de la traite. Il revenait a Zanzibar, lors-
qu'il aperçut à 1 mille de distance un boutre battant
pavillon français. Selon sa consigne, .1 gouverna vers
lui. Lo capitaine était avec dix hommes d équipage dans

une chaloupe à vapeur. ,
A cette vue, un Arabe lui montra des papiers dé

loin, ce qui n'arrêta pas le capitaine; mais on «borda
le boutre avec tant de confiance qu'on ne prépara pas
les armes qui restèrent au fond de h chaloupe.^

Lorsqu'on eut accosté, le capitaine se m.t a parle-
menter Alors profilant sans doute de ce que les; An-

•glais n'étaient pas sur la defens ve, les Arabes d».
équipage du boutre rempli d'esclaves firent un ter-
rible fusillade, tombèrent sur le capitaine et ses hom-

mes, les massacrèrent, puis_ voulurent -^^
machine ; mais n'ayant pas réussi dans leur enlrepnse,

ils prirent la fuite. •
Ce combateut lieu le 3 décembre. _
Le capitaine Brownrig fut un des premiers atteints i

en se défendant, il tua un homme avec sa longue-vue
puis tomba évanoui perdant son sang par 21 blessu-
res ; on le crut mort et on le laissa ; mais il eut encore
la force de se saisir d'un revolver et de tuer deux
Arabes . Il reçut alors au cœur une balle qui 1 a-

cheva.
Voici les résultats de ce massacre : Le capitaine

Brownrig et trois matelots tués ; trois hommes grie-
yemen't blessés, un légèrement. Les autres ne durent
leur salut u'en sautant par dessus bord et en gagnant
à la nage leur station de Pemba. . ,

Dès le lendemain, cette sinistre nouvelle arrivait a
Zanzibar et répandait la consternation. Les pavillons

furent mis en berne pendant quatre jours.
Le Sultan fit partir son vapeur le Star, sur lequel

s'embarquèrent cent-cinquante soldats noirs, comman-
dés par leïapitaine Mattheus Je chancelier français, et

l'agent consulaire anglais.
En même temps, les consuls de France et d Angle-

terre demandèrent assistance à leurs navires de guerre,
le Forfait, attendu d'Aden, et le Philomel, en station

, à Mozambique.
Il résulterait de l'enquête que le drapeau français

n'a été arboré que lorsque le capitaine s'est vu accos-
ter ; le négrier tâchait de se mettre à couvert sous le
protectorat français, espérant que les Anglais ne^ mon-
teraient pas à son bord. La France n'a donc rien a voir

dans ce sinistre événement.
Saïd Bargouh est décide à montrer la plus grande

énergie contre ces Arabes qui s'obstinent à faire la
traite. Le capitaiue et les Arabes de Pemba ont essaye,
paraît il, de lutter contre les troupes du sultan. Il y à
eu quelques blessures. Trois Arabes qui se trouvaient
sur le boutre au moment du massacre ont été pris^
conduits à Zanzibar et remis entre les mains du Sultan;
qui les a fait mettre en prison, exposés au soleil et tête.

Ce boutre a été capturé vide et amené à Zanzibar^
On raconte qu'il contenait une centaine d'esclaves}

achetés par huit Arabes.
Les funérailles du capitaine Brownrigg ont été ma-î

j gnifiques. Tous les Européens suivaient le convoi. Le
^ sultan s'était fait représenter par son oncle, avait en-,

voyé sa musique, et une double rangée de ses soldats
faisait la haie sur le passage de l'enterrement. Le capi-
taine laisse une veuve et sept enfants.

Pemba reste toujours bloqué par toutes les petites
1 chaloupes à vapeur du London, par le navire do guerre

anglais le Philomel et par la canonnière française VAdo-
nis, arrivée le 14 décembre. Le sultan y a encore

1 envoyé 250 hommes.

bBSERVATQmË~DF"LYQN
Lyon, le 21 février, 4 h. 30 soir.

Température : la température est très basse ce ma-
tin sur la Suède et la Russie : à 7 h., le thermomètre

! marquait — 8' à Moscou, — 10 - à Pétersbourg, —,
15- à Dléaborg.

Dans l'Ouest de l'Europe, au contraire, le temps
1 est assez doux, excepté pourtant sur nos régions, où,

sous l'action d'un vent du Nord assez fort, un centre
de froid existe depuis deux jours.

AGap, la température était, à 7 h., de — 6".
A Lyon, pendant les deux nuits dernières, qui ont

été fort claires, le thermomètre, placé sur le gazon, est
descendu à — l-,5.

Temps probable : assez beau, brume ou bruine.

Paris, 20 février,

. Le relèvement matériel et moral de la place se pour-
suit lentement mais sûrement.

La liquidation de quinzaine a été une épreuve déci-
sive ; elle a démontré par la grande modicité des re-

' ports le peu d'importance des engagements, et l'exis-
. ) tence d'énormes disponibilités sans emploi complète-

ment distinctes de celles qui depuis le début de la
crise ont profité avec tant d'empressement de la chute

- des cours.

La faillie quotité des engagements à terme va priver
ces capitaux inactifs de l'aliment du report et les rejeter
sur des achats, soit à terme, soit au comptant. Mais
dans les deux cas ces emplois de fonds se termineront
par des levées de titres qui diminueront d'autant le
flottant.

A ces éléments de reprise va s'ajouter sous peu l'cf-
3 fet d'une diminution certaine du taux de l'escompte
: aux banques de France et d'Angleterre, mesures qui
s serviront certainement de point d'appui pour te ré-
s tablissemeut des cotes en liquidation de fin février, au
r niveau où elles étaient établies au début de ce mois.
s La situation du marché nous apparaît en résumé sous
I un jour satisfaisant et nous conseillons d'acheter,
i Le 5 0[0 reste tout près de 115 fr., cours qu'on s'at-
B tcud à le voir dépasser cette semaine.

Le Foncier et les bonnes institutions de crédit re-
a gagnent le terrain perdu. Le Foncier finit à 1,535.
a Le Crédit de France est fort recherché au comptant.
B Les prix actuels sont en effet attrayants. Il y a là une

occasion qui ne se retrouvera pas.

Les Chemins français, le Suez à 2,590, le Gaz à
i 1,575 ferment en hausse.



CHOSES _& AUTRES
Population londonienne

Il résulte du dernier recensement qui vient d'être
fait à Londres, que la population de cette ville s'élève
aujourd'hui à 3,489,428 habitants, dont 1,633,221
hommes et 1,856,209 femmes, c'est-à-dire qu'elle dé-
passe d'un tiers la population de Taris, accusée parle

dernier recensement.
Cette agglomération énorme d'individus s'explique

aisément quand on songe que Londres, avec ses fau- ,
bourgs, occupe une surface de 31,597 hectares, soit
près de 5 15 kilomètres carrés, sur lesquels sont édi-

fiées 417,956 maisons.
Les routes et les murs de cette immense ville ont

ensemble une longueur de 1,500 milles, et la longueur
de ses égouts dépasse 2,000 milles.

• •

A propos des jours gras

A propos des jours gras, Y Illustration croit
pouvoir rappeler une histoire un peu... grasse.

Risquons-nous à sa suite.

Quand elle sortait de table, Mme de Staël s'instal-
lait, en lui tournant le dos, devant la cheminée, et
alors, manœuvrant adroitement ses jupes, elle s'expo-
sait le plus discrètement possible aux caresses de la
Jlammc. Un soir, elle venait de prendre sa place et
son attitude ordinaire. Benjamin Constant occupait
un fauteuil à sa droite, à sa gauche était assis un épais
gentilhomme bavarois ; le reste des hôtes du château
complétait le cercle. Mais, ce soir-là, l'atmosphère était

à l'orage.
Une discussion assez vive s'était élevée à table entre

îa châtelaine et l'auteur à'Adolphe ; elle se poursuivait
avec une animation croissante, et si bien qu'ayant
une réplique assez vive à envoyer à son interlocuteur
l'impétueuse Corinne, se tournant et.se penchant vers
lui, oublia absolument de baisser la toile. L'assistance
restait interdite. Mme de Staël se mordait les lèvres

. avec colère, et Benjamin Constant fronça les sourcils.

Ce fut le bénéficiaire de cette étrange mais rapide vi-
, sson qni recouvra le premier la parole, mais ce ne fut

..°'fut pas à Mme de Staël qu'il s'adressa :
«Monsieur de Gonsdant, dit-il dans son baragou n

Ve'i'ranco-allemaud, mais avec l'accent d'une indéniable
'sincérité, j'affre vermé les yeux si à brobos, que, sur
mafoi de' chentilhomme, je vous chure que che n'ai

•rien vu ditut, mais di tut? »
Cette fois personne n'y tint et l'éclat de rire fut gé-

néral.

Mots de la fin

Au pays de la bouillabaisse, dialogue entre deux na-

turels. .
— Mon cor, vtus avez tort de tant fumer ! Je viens

de lire un ouvrage du savant docteur Knœplicb, dans

lequel il est mathématiquement prouvé que l'abus du
tabac affecte les facultés intellectuelles et oblitère par-
ticulièrement la mémoire.

— Et tu crois à ces blagues là ! Tu es encore naïf,
mon bon. Moi, je fume cinquante cigares par jour et je
me rappelle fort bien le mot qu'a prononcé la sage-
femme quand je sais venu au monde.

— Comment, vraiment, vos désastres financiers
vouî obligent à partir pour la Belgique ! Combien je
vous plains 1

— Ah ! fait le spéculateur avec sentiment, ce ne
sont pas ceux qui partent qu'il' faut plaindre, ce sont
ceux qui restent !

BOURSE DE LYON
Du 21 février 1882

KeaîeB
8 0/0 82 1
8 0/0 amortissable ... 82 *
41/2 »
5 OiO français 114 9:
italien .'. 85 9.
Sure..... 11 31
Autrichien 4 0/0 > '
Russe 60/0............ » :
Espagne 3 0/0....... 20 »p
Datte Egyp. unifiée . . ' » :

Actions
(îrédit mob. Espag... 593 t
Crédit LyoEnais..... 750 5(
Union générale ..... s )

' B. Lyon et Loire ... . » >
B.Hypothéc. Franco. » >
Soc. foncière lyonn. . » >
Banque Ottomane... 705 .
Paris-Lyon-Médit... » >
Che. Autrichienns, ... O'iO i
lombard-Vénitien ... Ï80 i
Saragosso 513 7(
Hord-Espagne........ 590 ,
Saez.'..,. 2270 «

j Comptant-ActSons
> Saz da Lyon » »
) G-az do la (ïuillotière. » t
i Mines de la Loire.... » »
î —. Montransbort »
) — St-Etiennè •• » » .
) — Rive-de-Sier » »
• Société lyonnaisa.... » »
> Bateaux-Omnibus».. » «
, Eaux ,..,....,,. v •
> Dombos... » s

Abattoirs— » »
• Verreries L. et K.hôns » »
l Croix-Rousse- » »

Obligations
Vi 11 e-de-ijyon «0 75
Vills-de-Paris 1869.. S3G .
Ville-do-Paris 1871... 889 50
Lombardes-anciennes » .
Lombardes-nouveU.es » »

• Loire r> »
Saint-Etienne ....... » »

i Khône-et-Loire 4 0/0. » »
Paris-Lvon——MéditeiR~4 75

1866 87-i 87
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SPECTACLES OU 22 FÉVRIER

Gr_id-T_éâtre «le Lyoi^5""î\p , ..
_s& "'VA

Aujourdlhui mardi, relâche. /S? '&\

Théâtre «les Céleslïns (»- ,<^ tS\

Aujourd'hui, mardi, à 7 h. 1[2 : vfo» ,«.*,<^ '
Les « Deux Sourds. » Vfif *\V/
« L'Etincelle. » *— -'
La « Cagnotte B

Casîine

rue de la République

Tous les soirs, concert varié a 8 heures 1/3.
Orchestre sous la direction de M. Leone.

Théâtre Delille (Cours du Midi)

Tous les soirs, à 8 heures, spectacle varié des plus dt- j
vertissant.

Grande ménagerie Bïdel

Cours du Midi

La première galerie zcologicrae de l'Europe.— Tous les g
soirs, représentation

Scaïa-Bouiïes

Tous les soirs, grand concert v:u-iè.

Folies-Bergères

Tous les jours séance de patinage de 8 à 11 heures
du soir entrée, 1 fr. dimanche et fôte de 2 à 4 lpJ :
entrée 1 fr.

Tous les samedi, à minuit, Bal masqué

Alcazar

Tous les samedis, bal masqué
Tous les dimanches, tuudis et jeudis, soirées dansan- g

tes, parées, masquées et travesties. 8
Orchestre nombreux avec quatuor de Trompes de g

chasse.

OCCâSlOI! EXCEPTIONNELLE
A ï ftlfPP !e ,ocal de la Pharmacie Mer-

_ V V h Sl a B.am <a , 12, rue Confort, q u i sera
transférée, fin février, pour cause d'agrandisse- J

ment,jotaee de la République, 55. — Prix de la
location, comprenant rez-de-chaussée et entre-
sol, 4,700 fr., 6 ans de bail. A céder, à de
très bonnes conditions, l'installation du gaz,
compteur et divers agencements. ,

On trouvera dans la nouvelle officine les médi-
caments anglais et italiens les plus employés,
et tous les articles accessoires à la pharmacie,
la médecine et la chirurgie, que M. Bertrand
mettra, à la disposition de ses confrères.

On trouvera dans la nouvelle officine tous les
articles accessoires à la pharmacie, la médecine
et la chirurgie, ainsi que tous les médicaments
anglais et italiens les plus employés, entre
autres : Le seul véritable sirop Ernest Pagliano j
seul et unique successeur de Jérôme Pagliano,
les pilules de Morison, lo tamarin Erba, les
pastilles indiennes du docteur Wilson.

MaraHiiiiiiMMTim,«rjiiTi,iirBieTOnmraiffliHi,iiiMi,iii)."''iBi,i —^j" •'" aammsamaasai

Le rédacteur gérant, Victor GOURKAUD

Lyon. — Imp.' Waltcncr, rue Bellecordière, 14.

CRÉDIT GENERAL HUJJcÎN
SOCIÉTÉ ANONYME J

Capital : Cent vingt millions k francs
Siège social, 16, rue Le Peletier à P 

Les bureaux de la succursale du CRÊr». I
GÉNÉRAL FRANÇAIS «Lri
sont transférés.

 L
i'%\

BO'E BE u RÉPUBLIQUE;'» •
Angle de la place de la Bourse

BUREAUX AUXILIAIRES

A. Boulevard, de la Croix -Rousse lu

B. Place du Pont, 3, Guillotièré
 1 

FONDÉ EN 1883

CAPITAL : 2 00 M L LIONS -

Réserves : 8© [Millions

SIÈGE SOCIAL A LYON

Le CRÊMT _TO3OTAIS boniûe

en ce moment.

5 0[fj ara bons à échéance , à 2 mi f jf

40îû ,/.'• àM«b

30IÔ » à lu,

2 1{2 ojo » » à 6 mois if

2 0x0 » » à 3 mois o'

1 OjO à .l'argent remboursable à \ue ™
—— — ________ eï


